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(Su&ite. i

Avec nous, vous serez choyées, dorlotées,
heureuses.

IlSeins nous, vous êtes perdues et vous se-
rez poignardées.

Aunez-vous mieux dleven~ir le 'jouet dle
deux cents hommes (lui se disputeront le
plaisir de vous tourmenter, (le vous battre et
peut-être de vous assassiner, à un bont éta-
blîsselinent ?

-Plutôt mourir (Iue d'écouter vos ignobles
propos, s'écria Blanchie.

Arrière!
Sortez oit je ti rc

En proférant cette iniaee, la couira«euise
,jeune fille sortait dessous ses vêtemîents si
main armée (l'unt revolver~ et eii mnaçnit
Grand-Seize.

Conception, unt second revolver ail poinig,
viait Petit I)ix-I uit.

Les dleux femnnes avaient trouvé ces armies
au1 Milieu dle beaucoup d'autres, <huns tit
mîeuble de lat chamb re de Joluîî 1 ug et s'eil
étaient muniiies à tout Illasar<l.

01n n'avilit pas pensé avoir 'à craindre <l'elle
qu'elles se défendissent, et c dédain le lur
courage les saiat <lu moins imi uentane-
ment.

Les deux gredins, v'isitîlenicnmt effrayés, fi-
renît un mouvemîenit <le retraite précipitée.

Tout et coup, ilss'rêèet
On entendlit distintementt <les cris furieux

dauns lat direction (le lat granule caverne.
Les pirates avaient sans doute cessé (le se

battre.
D)es coups sourdls re'tenti:ssaienît (le seconde

cil secoiile.
-Ils vont forcer lat porte <ldit Grand -Sei-

ze.
-C'était le umoment (lu faire nlotre speeh,

<lit Petit l)ix-] i it.
,Oit les aurait Ltus ilîîi d'accord cil leur

annmonçant qIlle ces <ICI i< <i se îesii î<a;aeit
110s denmoiselles dle coumptoir, et qule.

Ni ais puisque les deux inîfanîtes refusent,
q1uelles s'arrangrent.

-Avant cinq mîinutes, ol servae trauî< Sei-
ze, elles verront qu'elles ont rel usé leur boit-
hiecur.

La porte mieniaçaiit (le céder.
Les deux dIrôles se refugièrent dlerrière unîe

tenture.............................

Toinahio et Sains Nez errent depuis cinqj
grands jours dans les profondeurs, due souter-
rain où ils se sontégr.

Le sixième jour est presque écoulé, et ils
nî'ont trouvé aucune issue.

Allant et venant dans une obscurité pro-
fonde, ils ont par'couru toutes les g'aleries
souterraines sans pouv'oir sortir <le ce vaste
tombeau où ils se trouvaient enf~erméîs vi-
vants.

Exténués, à demi-morts <le Soif et (le fiain
nos deux braves aventuriers ont p)erduis tot
espoir de revoir jamais lat lunmière dlu soleil,
le grand jour et l'espace de la savane.

Nous les retrouvons accroupis sur le sable
<'une large galerie, le dos appuyé contre une
grosse roche saillante et de forme bizarre.

Ils échangent péniblement leurs pensées
les derniéres peut-être. .

Leur voix manquent d'éclat.
Leurs gestes sont lents et fatigué.

-Tou jours cette roche! dit Tounaho.
"'Ioujouw's cette même galerie.
,Les sorciers nous poursuivent de leurs

encl îantemnents.
"Ils veullent notre mort
Nouts ne pouvons plus nous défendre.

-Tes sorciers sont <le fameux lâches ! ob-
servit Sanîs-Nez luttant toujours contre les
idée.s superstitieuses du Cacique.

'S'ils veulent nous tuer qu'ils se montrent
et nous verrons à cienidécoudre.

IMais sois tranquille, nous n'en verrons
uns it, par lat lbonne raisonl qu'il n'y a pas

ici ni ailleurs plus <le sorciers qule sur main.
-Mon fr-ère se trompe, comme toujours,

relprit 'lounllîo avec cette griavité ,solenneIlle
qu'il aflèctait en piarlanît des choses surnatu-
relles.

Les sorciers îm'ont révélé leurs p)résence
par uile médeccinîe qui a fait gonfler mon ceur
et il'a donnîé lat fièvre.

-lolie dlouce, nmais énervante ! grommela
'Seins-Nez ci) comprimant unt baillement pro-
<luit par l 'ép<uisemnent.

Iouîallo nie p<rit pets gardle à la réflexion
<leSol<lîgreet l 5011so coumpagnonm.

1l continua
-Qtlan<ll par leur volonté les sorciers con-

luisirent nos pias dans ce couloir sans îssie,
ils Ille firent entendlre une voix (lott mon1
ca'ir.connîiat lat douceur et le charmant mur-
Munre.

c'était la voix aimlée <le Conception.
Les <>reîILs (le omali> entendlent un chat

tigrie immaireller sur le sable ; elles nie peuvent
seL tromîpei.

-Veux-ti(f<le je te <lise ?,..fit Sans-Nez
LVI2c titi ireStc d'énerg'ie.

Tii 1e fais maI avec ta ulanlie <le v'ujir (lu
surnuatutrelle dans Ltut.

Nous sommnes êp<ulisýsés
Nous crevo ns (le soif, et nous nie pouvons
pasiu ma~ nlger lo,; <lernièr<s miettes (le

notre biscuit par suite <lut maueu<î d'eau!
,Et tui trouves extra1ordinaire <le rêver

tout éveillé!
'les o>reilles ont tinté, mloli pauvre vieux.
'T'u as enutendu lat voix 'le Lt femnme dlans

La fièvre.voi là le' sorcier q1ui t'a fait
centend're cette voix si douce q1ui te g<îmille le

lie C~aciqlue avait écouté Sitiis-Nvz avec
ille aittenitioni soltteillne, commîle s'il lie voit-
laiit pas per<lre Le senis <'une seule lparole <le
soni iiiii.

Il nie <lésu:perait peut-être pas <îe faire
p;îrtilger ses croyances à l'intraitable scepti-
(Ile.

M\ornme et sonmbre d'attitude, le géanit s'a-
dossat Contre le r<clier.

Pendant plusieurs miinutes il gada ne
iimmobilité le statue.

P>uis, miachinmalemnent. il ouvrit soni siac (le
CIhasse et en tira tin biscuit dîe mer., cil cassat
tnitimorceau et le porta à sa bouche.

Ait moyen <lu formîidable appareil (le nlias-
tîcaticnit 121 l nature lui avait <donné, il par-
vint à 1<royer lat pète <luire comîîme dle lat pier-
r'e'
Il1 la rédluisit Cil poussières sans p)ouvoir

l'avaler :
Pats une gToutte (le salive pour' l'humeccter.
l'es niiettes pulvérisées <lu biscuiit parurent

autant (le grains <le sable brûlant à soni palais
et a sa lanuie <lessècliès.

Le géant mie put retenir unt soup)ir o11 plu-
tôt unt raIe que lui arracha la douleur

La fain et la soif ava.ient raison de cette
p)ui.ssante et robuste nature.

Toinallo, succomîbant <le besoin se laissa
Mi srl les genoux, et appuya sont visage

brilt <l ivîe contre le rocher dont lat
fraichieur le souilaigeait.

Il promiena sa langue sur lai pierre -il y
colla ses lèvres arides commîne pour cil aspirer
tout le froid.

Soundain il poussa une sorte <le grogne-
nisnt sourd.

A ce bruit, Sans-Nez sortit de sa sonino-
lente attitude.

Il se releva sur les genoux.
Anxieux, il demanda:
-Qu'y a-t-il, Cacique ?
IEst-ce ton dernier râle ?"

Immîuobile, la face collée contre lat roche, il
ne parut pas avoir enîtendlu,

Sans-Nez renouvela sa question.
Mêmiîe silence inexplicable (le la pa~rt <lut

Une inquiétude terrible traversa l'esprit
dtu Parisien.

-Il est évanoui
IIl va mourir ! se- lit-il.

Et il étendit les bras, chlerchant son) aii
dans l'obscurité.

Sans-Nez se troumpait.
Le silence de 'Iom'iho n'était minîleinenut

mîotivé par un synIcope.
Un tout autre mîotif l'expliquait.
Le giéant, en promenant sa langue dessé--

ciée sur les par'ties unies et froides (lu roucher
avait tout a.coup rencontré une place hîum,îi<le

Il avait aussitôt aespir.é forteument, et lat
for-ce <le succion fut si grande, qu'elle pro-
(luisit cC bîruit Cu bruit sourd Ille~as-e
avait pris polir une plainte.

Toînalo continua à aspirer et à suicer, chanî-
greant <le lace à lîesuire qu'il taissait lit
précieuse source dhlunilitè.

'Tout à coup il aetlùla:
-Sans-Nez ! Viens !Viens par ici !lDe

l'eau! Je bois1..
A cette nomuvelle le Parisien retrouva iuîs-

tatanLéineult toute soit èuierprie et illflfl(' Une

partie 'le sa graieté.
Il bondlit dut côté (le lat voix qjui l'appelait

et se trouvat enl deux sauts aux cotés <lu -èanit.
Pendanit plus d'unie heure1- nos deux Colpl-

gnIons nie <uttèrent pais la bienhleureuse
fissure.

A tour let rôle ils bîîvîuient échanugeant mîil-
le piopos joyeiix et la.a( nai le projets.

Unîe goumîte d'eit peuit dune faire îul <lier
tant <le soufîrace- et prodirie taint <Il. l<oil-

1<iiialîo tir& deu nuveau <le soit sac <îe
Chasse le biscuit quî'il ni'avait pas mlanigé et lu
partage'a avec soni alun.

Tont en savouiranit sont rep<as p lus <111e fruî-
gaIl le Parisienm babillai t.

-Cré-ii.tîni 1 disait-il, <quelle bonnîme eau
quelle eau excellente!

Mais nous venonis <le nîaîî,lreî. uotr<' <erili<r
biscuit.

Depuis titi nmomient, '1omio n'écoutait pas
les folies dle sans-Nez.

Son attention avait été attirée p<ar titi éclat
(le voix <qu'il crut reconuiaitre.

-Conception d (it-il.
IElle vient de0 parler.
"Je l'ai entendlue.
Pas possible' fit Sans-Nez.

-Ti-toi! commiand l egat
Et se couchant sur le sab<le, il appuya soit

oreille contre terre.
Il écoutal pendanut hile iniuite.
Puis il se rapprochaii <le lat base le ce iroehmer

cei saillie contre lequel il s'était moeché si
longtemp~s.

'Iouît à coup) il se releva d'îuni bondl.
-C'est Conception et Rosée lu-Malitini1

di t-il1.
Ont se bat.
Elles sont cil danger derrière cette roche.

L'agitation dii géanit était extrêmîe, ,ia voix
tremblait et rend<ait deétrilnces sons,

Sans-Nez crut encore à lent 41ccès dle folie.


